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nent ä manquer. A cet effet, la monarchie est divisde en districts de

recrutement. H n'y a de districts spdcialement affectds au recrutement
de tel ou tel corps que pour l'infanterie de ligne, les rdgiments
nationaux des frontieres, le rdgiment des chasseurs tyroliens, le 24e
bataillon des chasseurs'de campagne et le bataillon frontiere Tittler.
Les autres troupes se recrutent sur tous les districts.

Les conditions exigdes pour entrer dans l'armde sont : une
Constitution parfaitement propre au service de guerre, et une taille d'au

moins 60 pouces autrichiens.
Les chevaux de service sont compldtds par des remontes.
Dans la mise sur pied de guerre d'une troupe, on organise des dd-

pöts chargds de recevoir, de former, d'dquiper et de diriger sur leurs

corps, soit les hommes fournis par le recrutement, soit les chevaux
de remonte. Le ddpöt des troupes auxquelles est affectd un district
particulier de recrutement, est en permanence dans une des stations
de ce district. (A suivre.)

BIBLIOGRAPHIE.
Der K. K. österreichische Feldmarschall Graf RADETZKY, eine biographische

Skizze, nach der eigenen Dictaten und dere orrespondenz der Feld-marschalls,
von einem österreichischen Veteranen. (Esquisse biographique du feld-marechal
Radetzky, d'apres ses propres dictees et sa correspondance, par un veteran
autrichien). 1 vol. in-8 de 450 pages, avec un fac simile. Stuttgart et Augsbourg,
1858.

II a döja paru plusieurs biographies de Radetzky, mais celle-ci est la plus complete

et la plus importante, puisqu'elle emane indirectement de lui-meme, par ses

dictees el par ses correspondances. Quoique nous ayons döjä parld de la carriöre de

Radetzky ä l'occasion de sa mort, nous ne pouvons nous empächer de vouer quelques

lignes ä cette esquisse biographique, car, par les evenements dont eile traite,
eile a une importance plus grande que celle d'une publication purement
autrichienne. En laissant ä pari, pourle moment, le point de vue de l'auteur, apologiste

ardent des armes autrichiennes et des merites de son heros, ainsi que les defauts et

les qualitös qui en resultent, on doit reconnaitre que les narrations de ce livre sont

pleines d'interöt et qu'on s'altache volonliers ä leur lecture. Le style est simple et

clair et l'on passe ainsi en revue tous les prineipaux evenements de l'Europe depuis
le commencement de la grande revolution francaise jusqu'ä nos jours. Mais c'est lä

tout ce que nous pouvons en dire de bien. Cet ouvrage trouvera sans doute en Au-
triche de vifs admirateurs, tout disposes ä prendre le change sur ce qu'ils croient

etre favorable ä l'honneur national, mais les hommes impartiaux de tous pays re-
connaitront que l'auteur a trop releve son höros au deViment d'autrui et que son
admiration l'a rendu aveugle sur tout ce qui pouvait tendre ä la diminuer.

En voulanl louer partout et toujours, on risque souvent d'atteindre un but op-
posö ä celui qu'on cherche. Radetzky a eu assez de bonheur dans sa longue arriere,
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meme si l'on en retranche les succes qu'il doit ä d'autres, pour qu'il ne soit pas

besoin d'öcraser plus bas que terre ceux qui l'ont approche, qu'ils soient Francais,

Russes, Prussiens ou Piömontais.

Si ce livre emane, avec cet esprit lä, de la propre dictöe de Radetzky, nous en

sommes fäches pour sa memoire; car l'Europe apprendra ä le connaitre sous un

jour nouveau et peu flalleur; si l'apologiste, au contraire, s'est inspire lui-möme en

croyant recevoir d'autres inspirations, on ne peut que döplorer qu'un tel trophee

soit döposö sur une tombe digne, en tout cas, de respect.

Sans doute Radetzky ne passera jamais pour un des grands capitaines de notre

siöcle, ä l'ögal d'un Napoleon ou d'un archiduc Charles; mais il tient honorable-

ment sa place au milieu des gönöraux ordinaires. II a, de plus, sur bon nombre

d'entr'eux le privilege d'avoir vöcu plus longtemps et d'avoir ötö employö dans des

sphöres d'activitö plus diverses. II lui reslera la gloire öternelle d'avoir montrö une

grande vigueur et une grande abnögation ä un age oü tant de gens ne pensent plus

qu'au repos et ä la paix, d'avoir ötö ä 82 ans un des serviteurs les plus dövouös

et les plus belliqueux de son souverain.

C'est bien assez, croyons-nous, pour qu'on ne compromelte pas ces titres röels

par des ornements d'emprunt ou de similor, comme le fait le livre dont nous par-
lons. Bien plus, il röpand de la boue sur les compagnons de son heros pour montrer

celui-ci plus coquettement pare devant la postöritö. Du commencement ä la

fin, c'est une apologie intrepide que rien n'effraie ni n'arröte.

Les faits malenconlreux, on les oublie, ainsi ä Dresde et ä Leipsik; ceux qui
sont trop connus on les tord, ainsi ä Marengo; les alliös on les calomnie, ainsi les

Russes, qu'on accuse d'avoir entravö les brillantes conceptions de l'ötat-major
autrichien, d'avoir embarrassö les marches par une suite de touristes, de femmes de

mauvaise vie, de singes et de perroquets; les ennemis on les ravale ou on les re-
hausse ä volonte; les vaincus on les injurie, comme Napoleon ä Fontainebleau et

Charles-Albert ä Novarre.

De tels procödös littöraires pourront plaire peut-ötre ä quelque caporal de pose,
dont l'enlhousiasme ne s'öveille qu'ä coups de grosse caisse, mais ils ne sont pas

aptes ä donner bonne opinion d'une armee qu'on fait valoir de cette facon. Ni l'armee

autrichienne, ni Radetzky n'avaient besoin d'apologies pareilles.
Malheureusement certaines particularites donnent ä cet ouvrage plus de poids

qu'il n'en mörite.

A tort ou ä droit, Radetzky est, dans tous les cas, un des grands noms de notre

epoque, une personnalitö autour de laquelle il s'est fait beaucoup de bruit. On en
a tant parlö, et en sens si divers, qu'il y a matiere ä tout dire, comme ä tout croire
de lui; il est difficile d'avoir une opinion juste ä son egard sans descendre soi-

möme dans une analyse dötaillee des faits qui le concernent.

Les Italiens, qu'il a si complötement abattus en 1848 et 1849, ont personnifie

en lui la ruine de leurs espörances nationales et l'ont reprösente ä l'Europe comme

an tigre altere de sang et de carnage. Rien n'est plus faux cependant. Dans tous
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ses actes politiques et militaires, Radetzky montra toujours autant d'humanitö que
de moderation; il etait personnellement doux et bon de coeur. II övacua tranquil-
lement Milan avec 15,000 hommes, quoiqu'il eut pu chätier terriblement cette

ville avant de se retirer. Si l'on peut faire quelques reproches ä sa conduite, au

point de vue de ses fonctions, c'est plutöt d'avoir peche pnr trop de modöration

que par trop d'önergie. Bien loin de l'accuser de cruautö, l'Italie devrait lui vouer
sa reconnaissance pour les dösastres materiels qu'il lui a öpargnes dans maintes

circonstances.

Mais, d'autre part, l'ardeur injuste des reproches a suscite des eloges aussi exa-
görös. Plus le parti de l'indöpendance de l'Italie cherchait ä rabaisser Radetzky,
plus le parti opposö chercha ä le relever. Les uns en faisaient un monstre, d'autres

en firent un Dieu. C'est entre ces deux exagerations que la saine raison devrait

prendre pied, et c'est ce que n'a pas fait notre biographe. Cette impartialitö etait

peut-ötre difficile ä atteindre pour un compagnon du vieux marechal, qui avait ötö

lui-meme partie active dans les lüttes d'oü la röputation de son höros etait sortie. II
y a au moins de la franchise dans Ie titre de son livre, car il a soin d'avertir qu'il
provient d'un velöran autrichien et par consequent qu'on doit se tenir en garde

contre ses eloges soutenus, vrais boulets de controverse et de polömique.
C'est au public impartial, autrichien ou non, ä faire la part de chacun.

Entrons maintenant dans quelques dölails :

On sait par exemple que Radetzky, etant colonel et adjudant de Mölas, se dis-

tingua ä Marengo par son courage personnel, mais il n'y fit, ä part cela, rien de. re-

marquable, sinon de prendre, comme homme de confiance de Mölas, une large

part aux fautes qui amenerent ta perte de la bataille et la capitulation qui s'en suivit.
Le biographe se garde bien de donner des details sur cette capitulation qui, d'un
trait de plume, livrait toutes les places de l'Italie ä la France; il aurait cependant

pu en fournir de precis, car Radetzky fut un des prineipaux fauteurs de cet acte

dösnstreux pour l'Autriche; on Ten punit dans la campagne suivante, en le sorlant
de l'ötat-major pour le placer au 3me de cuirassiers. L'apologiste jette un voile sur

ces circonstances et nous ne Pen blämerons pas; mais qu'au moins il ne s'en fasse

pas un bouclier pour döcocher, avec plus de securite, ses traits contre tous ceux

qui se sont illustres dans cette campagne. Nous ne savons par quel sentiment il
cherche, par exemple, ä altenuer les merites de Napolöon. II pretend que c'est

plutöt Kellermann que Napoleon qui a gagne la bataille, que Marengo, tout comme

Rivoli, serait un raceroc. Assurement on trouverait, en faisant encore un pas dans

cette voie, plus d'un simple soldat qui a autant de litres ä l'honneur de la victoire

que Napoleon ou Kellermann; mais ce qui caraclerise cette. grande bataille, ce qui
lui donna sa plus grande valeur politique et historique, ce fut non le choc tactique,
mais la combinaison strategique, combinaison sublime ä laquelle les Autrichiens

n'avaient rien compris et ne comprendraient rien encore aujourd'hui, si l'on en ju-
geait par les opinions du biographe autrichien. Or cette combinaison, ainsi que toutes

les dispositions qui avaient amene les Francais sur les derrieres des Autrichiens,
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ä travers le St-Bernard, ötaient bien de Napolöon. Les lauriers du premier Consul

dans cette circonstance sont öclalants comme les rayons du soleil. Pour y trouver
matiöre ä rehausser la röputation du colonel Radetzky, ainsi que le fait son apo-
logiste, il faut presqu'avoir perdu toute faculte de jugement.

Ce qui est certain, c'est que Radetzky, soit comme chef de bataillon des

pionniers, soit comme colonel de cavalerie, soit enfin comme chef d'ötat-major du prince

Schwarzenberg, montra toujours une grande activite, une intelligence facile et un
contröle sövöre des petits details. Son administration ötait un modele de bon ordre

et de nettetö. Qu'on joigne ä cela un amour reel de l'etude, qui poussail Radetzky
ä agrandir sans cesse le cercle de ses connaissances, du courage personnel, un esprit
calme et froid dans l'action, une bonne mömoire, enfin l'expörience d'une longue et

laborieuse carriöre, et l'on aura tous les ölöments de son ölövation. Radetzky eut

un grand nombre de bonnes qualitös courantes, mais rien d'exceptionnel, sinon

une santö de fer ä un age fort avancö. C'est beaucoup, dira-t-on, car la force du

corps est aussi un don de Dieu. pröcieux pour des generaux; il frappe parfois le
soldat d'obeissance mieux encore que de riches dons intellectuels. Mais pour faire

en outre, de Radetzky, un grand tacticien, il faut simplement raturer I'histoire.

Or, malheureusement ce n'est pas possible, quand I'histoire comprend des övönements

comme ceux de 1813 ä 1815. Dans le recit des cölöbres campagnes de Saxe,

notre apologiste se consume en efforts surhumains pour faire croire ä la divinitö
de son höros; malheureusement il a plus de tendresse que de sagesse et fait, ä

plusieurs reprises, l'ceuvre de l'ours du jardinier. II lui eüt ötö difficile, d'ailleurs,
de faire aulre chose, du moment qu'il avait jure de ne faire qu'une apologie.

Dans ces mömorables campagnes de Dresde, Culm, Leipsik, etc., Radetzky ötait

cbef d'ötat-major du prince Schwarzenberg, genöralissime des armees alliöes; c'est

ä lui donc et au gönöral Languenau, son quartier-maitre, que les alliös durent plus

d'un grave revers; mais l'apologiste nevs'en effraie pas et montre, ä les jeter sur

d'autres ou ä les transformer en trophöes, une assurance imperturbable.

Radetzky fut un des inspirateurs du fameux plan de Trachenberg, d'aprös lequel
les alliös, aprös la bataille de Bautzen, devaient marcher depuis la Bohöme sur

Leipsik, en laissant Napolöon bien forlifiö sur leur flanc droit et sur leurs

derrieres, de Dresde ä Königstein. Ce plan inconcevable, qui aurait amene infailli-
blement la ruine des alliös (car on sait que Napolöon avait pris toutes ses mesures

en prövision d'une opöration pareille), fut contremandö par I'Opposition de l'ötat-

major russe. Radetzky avait encore renchöri sur une pareille Operation, par un

projet dont l'apologiste donne genöreusement le texte au lieu de le cacher. On y voit,

par exemple, que non-seulement Radetzky ne se faisait aucune idee du danger dont

la position centrale de Napolöon sur l'Elbe menacait les alliös, mais encore qu'il ne

pensait qu'ä une döfensive ögo'iste de la part de l'Autriche, au detriment de ses

alliös. Par les instances de l'empereur Alexandre, il fut döcidö, au lieu de marcher

sur Leipsik, d'attaquer Dresde, avant que Napolöon püt y revenir de la Silösie.

Hais ce premier projet d'attaque öehoua, par suite du retard de l'armee autrichienne
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et d'une parade intempestive qui la retint ä Jungferteinitz. Quand enfin les alliös

furent prets, Napoleon etoit dejä revenu ä Dresde; des lors il fut convenu entre l'ölat-

majordu genöralissimeetlessouverains qu'on n'attaquerait plusla ville, puisqu'on
n'avail pu le faire ä temps; mais le contr'ordre fut oublie, oui oubliö par l'ötat-
major dont Radetzky ötait le chef I La grande bataille de Dresde, d'oü devait dö-

pendrele sort de l'Europe, commenca donc, ä la grande surprise de tous les etats-

majors et de la maniere la plus lenöbreuse. Aussi les alliös n'y furent pas heureux,
les uns crurent faire une demonstration, les aulres une attaque sörieuse; les

Autrichiens, lances ä gauche, au-delä du ravin de Plauen, malgre les plus sages avis

et les instances röiteröes de leurs alliös prussiens et russes, y furent complötement
battus, et amenerent la perte de la journöe. Si ce sont lä des titres ä l'immortalitö

pour un chef d'ötat-major, nous avouons que nous passons expödient. La disposition
d'attaque de cette meurtriere demonstration (oeuvre de Radetzky et de Languenau),
restera comme undocument ä cetögard. Radetzky fut, en outre, un des premiers
ä demander, apres ces exploits, la retraite au-delä des montagnes et fit un projet
(autre document peu honorable) qui fut adoptö. II est vrai que l'armee autrichienne
n'avait döjä plus de vivres ni de munitions, ä quelques lieues cependant de sa fron-
tiöre; mais ä qui la faute, sinon ä son ötat-major? Les alliös se sauverent donc,

comme les rats de la fable, jusque derriöre l'Eger, öpouvantös d'une dömonstralion

öcbouöe et de l'annonce des 35,000 hommes de Vandamme sur leurs derriöres,
faible corps qu'ils öcraserent en chemin et qu'ils auraient öcrasö en tout temps,
s'ils l'avaient voulu, et s'ils ötaient restes devant Dresde. Heureusement pour eux,
Napolöon fut mal seconde par ses lieutenants et par son chef d'etal-major Berthier,

qui abandonnörent Vandamme »Culm.
A la döfaite des Francais ä Culm, vinrent se joindre Celles de la Katzbach, de

Gros-Beeren et de Dennevilz; Napolöon fut resserrö dans Leipsik par les alliös qui
revinrent avec une armöe entiöre de renforts.

Cette fois on avait aussi raison de marcher sur Leipsik oü ötait Napoleon qu'on
aurait eu tort de le faire quand il ötait encore ä Dresde. La bataille de Leipsik fut

gagnee, il est vrai; mais eile faillil encore ötre perdue par la faute de l'etat-major
autrichien qui, repötantä peu prös ce qui s'etait döjä passe ä Dresde, s'obstinait ä

enfourner une grande partie de l'armee dansla langue de terre entre l'Elster etla
Pleisse. L'empereur Alexandre s'opposa vivement ä ce qu'on portal les Russes sur

ce point, et gräce ä cette Opposition seule, un desastre fut öpargne, car les alliös

auraient ainsi eu leur champ de bataille coupö en trois parties par des riviöres, ce

qui ötait dangereux devant un Napoleon*. Des le milieu du combat,Schwarzenberg

vit lui-meme que la position de ses troupes dans cet entonnoir ötait intenable et inu-

tile; il finit par se porter ä droite, en traversant la riviere dans l'eau, laissant seulement

le corps de Merfeldt sur ce terrain dangereux. Le pauvre Merfeldt fut bientöt

accable sans pouvoir recevoir de secours, taille en pieces et pris lui-möme ä la töte

de ses debris de troupes. C'est le sort qui ötait reserve ä l'armee entiöre des alliös,

1 Voir, ä cet egard, une correspondance de Rome dans notre N° du 22 fevrier 1858.
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si eile eüt suivi les inspirations de l'ötat-major du gönöralissime autrichien. II ne

faudrail donc pas, apres de tels faits, faire valoir son chef d'ötat-major au dölri-

menl des uns et des autres.

II serait trop long de suivre plus en detail les röcits de l'intröpide apologiste, qui

portenfavec eux leurs propres correctifs.

Plus tard, en Italie, Radetzky cueillit de beaux lauriers sur les Piömontais,

braves, mais mal commandes et peu confiants dans leurs forces. Le gönöral Hess,

son chef d'etat-major, fut plus que son bras droit dans ces circonstances; Radetzky

fit la retraite et Hess l'offensive. C'est encore Hess qui fut son conseiller el son aide

dans l'expörimentation de ses Instructions de manoeuvres et de campagne.
Ces instructions renferment de fort bonnes regles et ont certainement perfec-

tionnö l'ötat de l'armöe autrichienne; elles ont beaucoup contribuö ä lui donner

cette rögularitö de manceuvres et cette discipline qui la caraetörisent aujourd'hui,
mais elles ont aussi l'inconvöiiienl qui touche de prös ä ces qualitös, elles tendent

trop ä röglementer la tactique et ä prescrire des lois sur des objets qui doivent ötre

laissös au libre arbitre d'un chef de brigade ou de division. C'est plutöt dans l'im-
pulsion qu'il donna aux travaux do fortifications en Italie, dans Ie bon ordre de son

administration, dans le bei exemple de dövouement ä son devoir qu'il a donnö dans

un moment fori critique, que sont les vrais litres de gloire de Radetzky. Moins

que tout autre nous ne voudrions les contester; c'est pourquoi nous en repoussons
les appendices des flatteurs.

Terminons en disant que l'esquisse .biographique, toujours sous l'influence de

son intrepidite apologötique, se permet ci et lä des appröciations peu convenables

des adversaires de l'Autriche, appröciations qu'on ne peut pas meme pardonner ä

la vivacitö sentimentale d'un vieux völeran. Napoleon, par exemple, a montrö

dans maintes circonstances son courage personnel, et s'il n'a pas, d'aprös l'auteur,
« eu le courage des'öter la vie en 1814 pour imiter le dernier empereur de By-
t> sance, » c'est une preuve de son önergie et non de sa lächele.

Son retour de l'ile d'Elbe et les debuts de la campagne de 1815 montrent bien

aussi que ses adieux de Fontainebleau n'etaient pas rien qu'une « pure tyrade; »

cette scöne ömouvante devrait ötre respectee par des adversaires qui se respecte-
raient eux-memes. Enfin une haine vindicative perce ä chaque instant contre les

Piömontais. L'auteur en a le droit, tout comme les Piömontais ont le droit dela lui
rendre. Mais il n'est pas fonde ä parier de leur trahison et de leur parjure. Le
Piemont a fait loyalement et bravement la guerre du faible contre le fort, il en a subi

les consöquences; il n'est au moins pas noble d'y ajouter l'injure. Le Piömont ötait

libre de ses actes, il n'a pas trahi l'Aulriclie en renoncant ä la protection de cette

grande puissance pour courir les chances de sa haine. Appeler trahison la guerre
d'une nation libre contre une autre nation libre, c'est faire de I'histoire ä la facon

du pere Loriquet. Employer ce moyen pour exciter ä la haine contre un adversaire

malheureux, c'est s'aliöner l'estime de tout juge impartial.
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